
 

HAUTEFORT, NOTRE PATRIMOINE 

COMPTE RENDU 
 D’ACTIVITÉ 

 

N° 71 Avril 2025 



 

 

 

SOMMAIRE 
 
 

I  Le mot du Président …………………………………………………….   Page 3 
 

II Compte rendu de L'assemblée générale HNP. 29 mars2025…………. Pages 4 à 5 
 

III Conférence de Guy Penaud "L'image du Périgord  
                                                                    par un historien venu d'aileurs"….. Pages 6 à 11 
 

IV Les Templiers et leur présence dans notre région ……………………… Pages 12 à 17 
 

V Les journées européennes du patrimoine samedi 21 septembre 2024 …..     Pages 17 à 18 
 

VI Sortie du 2 février 2025 Trésors et secrets de la vallée du SALEMBRE.. Pages 18 à 21 
 

VII Avez-vous déjà joué du manicordion à double semelle ?……………….. Page   22 
 

VIII Montaigne - La Boétie  -  Une ténébreuse affaire ………………………. Page   23  

Document réalisé par HNP, conception et mise en page  Michel Desmaisons 
Photographies HNP, internet et auteurs des articles présentés 

 Hautefort, Notre Patrimoine 

Hautefort Notre Patrimoine vous propose une journée à  

Montignac Lascaux et Lascaux IV 

 le mardi 3 juin prochain  

                          Au programme :  10h -Visite guidée de Montignac                                   
 12h - Déjeuner au restaurant « Le Flannagan’s » 

 15h 10 - Visite guidée de Lascaux IV              
Stationnement gratuit, près du restaurant : 8 rue Lafitte, non loin de la Vézère. 

Rendez-vous à 9h45 devant l’Office du tourisme, place Bertran de Born. 

 

Paiement par virement sur le compte de l’association 
 

IBAN : FR76 1240 6000 0800 1656 7700 389 BIC : AGRIFRPP824 

Paiement par chèque adressé à : Hautefort Notre Patrimoine 

Hôtel de ville 
200 rue Sylvain Floirat 
24 390   HAUTEFORT 

Possibilité de covoiturage : 06 12 51 00 37 avant le 24 mai 2025 

Coût de la journée, repas et visites guidées inclus :                                                           
45€ pour les adhérents - 50€ pour les non-adhérents  - Réservation au 06 20 37 20 19  
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I 
 

Le MOT du PRÉSIDENT 

 

               Et si nous rêvions … 
 

Plus de cent personnes ont assisté à notre 27e Assemblée Générale. Le bilan est très positif :  
 
En 2024, HNP a poursuivi sa trajectoire encourageante, celle de grandir et de se structurer, avec 307 

membres inscrits pour l’année. Elle renforce son organisation, classe ses archives et revitalise son site  
Internet " pour simplifier " l’information ou les paiements : le règlement par virement informatique (achats, 
cotisations, sorties, etc.) connaît un succès grandissant. Chacun des membres du Conseil d’Administration, 
bénévole et actif, se spécialise et apporte son temps et son expertise. 

 

"HNP investit" … 
 

Le bilan comptable 2024 traduit une volonté bien arrêtée d’investir dans les publications : HNP en 
affiche déjà une trentaine à son catalogue (https://www.hautefort-notre-patrimoine.fr/-Ouvrages-
disponibles-a-la-vente-.html) et le succès des Mémoires de la Marquise de Cumont nous conforte dans 
notre orientation. L’éditeur fait état de plus de 600 exemplaires vendus (dont plus de 120 par HNP). Le 
sérieux, la qualité et le nombre de ses publications servent de carte de visite à HNP. L’élan est pris. 
D’ailleurs, dans les semaines qui viennent, HNP va publier le dernier ouvrage de Guy Penaud traitant du 
passage de Laurence d’Arabie à Hautefort en 1908 et qui interroge : qui était ce Bertrand Artigues, 
propriétaire du château de Hautefort à l’époque ? Guy Penaud, dans sa conférence, a su nous présenter sa 
vision du Périgord. 

 

"Prenons conscience de nos atouts" ! 
 

L’Assemblée Générale s’est transformée en une sorte de mini congrès local de la vie patrimoniale, par 
la présence de 15 associations œuvrant dans ce domaine. Riche en échanges, ce moment très particulier 
montre, s’il en était besoin, l’importance de ce bouillonnement associatif qui s’est saisi de l’est du Périgord 
autour de notre héritage culturel, peut-être bien unique en Dordogne par sa densité. Il fallait un tel 
rassemblement pour en prendre conscience. La vocation culturelle de Hautefort, de son site, de son 
château, de son musée de l’histoire de la médecine, des œuvres exposées d’Yvonne Clergerie est un atout 
pour tout le pays de Hautefort riche lui aussi en bâtiments remarquables que chaque commune s’évertue à 
protéger, restaurer, valoriser. Et avec ce besoin culturel s’invitent de nouveaux métiers, de nouveaux savoir
-faire, que de jeunes talents ont envie d’exercer. Ici !  

Qui dit que cette activité incarnée par ces associations n’aidera pas un jour à repeupler nos villages… À 
plus grande échelle, en Europe, certaines villes usées par l’industrie, vidées de leur population, ont connu 
ou connaissent une nouvelle vie en devenant des cités à vocation culturelle que célèbre le titre de « capitale 
européenne de la culture » ? Pourquoi ne pas y croire ?  

Après 1968, le malheur de Hautefort n’a-t-il pas entraîné la naissance et le développement d’un 
compagnonnage artisanal reconnu ?  

Nous pouvons devenir une honorable ZFE, une Zone de Forte Envie.  
 
 
 Cordialement. 
 
 Daniel Blondy  
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II 
Compte rendu de l'Assemblée Générale H.N.P. 

Salle des fêtes de Hautefort/Saint-Agnan 
29 mars 2025 

1.Rapport Moral 
 

 Le Président présente le rapport moral sous 
forme d’un montage vidéo dont il commente 
chaque document ou photo : 

 Au cours de l’exercice écoulé HNP a tenu 2 
réunions de travail par mois, 3 Conseils 
d’Administration, publié 3 Comptes Rendus 

d’Activité  (en avril, août et décembre)  et organisé 
nombre de sorties et de conférences : 

-L’Alsace en Périgord, conférence de Catherine 
et François Schunk, 

-Conférence sur le Tacot par Rudi Molleman, 
-Tenue de l’Assemblée générale 2024 à 

Coubjours et conférence de Dominique Audrerie 
(SHAP) sur le patrimoine et le bénévolat, 

-2 sorties botaniques : l’une à Tourtoirac, l’autre 
à Granges d’Ans, 

-Découverte de Terrasson (avec Jérôme 
Leymary) et Saint Amand de Coly (Christian 
Chevillot), 

-Conférence à Hautefort du Docteur Cazauran 
« Histoire de la médecine en Périgord, de la 
préhistoire à nos jours », avec le concours du 
Musée de l'Histoire de la médecine à Hautefort.  

Le quorum étant largement atteint, la séance est déclarée ouverte à 15h15. 
 

Le Président de HNP, Daniel Blondy, souhaite la bienvenue aux membres présents, aux 
représentants des associations amies qui ont bien voulu répondre à l’invitation de HNP, ainsi qu’aux 
Maires des communes voisines qui soutiennent notre action et dont certaines sont représentées aujourd’hui 
dans cette salle. Il précise que Monsieur le Maire de Hautefort et les Conseillers départementaux, retenus 
par des obligations liées à leurs fonctions, rejoindront l’Assemblée en cours de séance. 

-Conférence à Saint Agnan sur Jeanne d’Albret 
par Jean-François Gareyte, 

-Fête de la noix à Nailhac : promenade 
conférence sur les arbres, 

-Publication officielle en septembre, au château 
d’Hautefort, des mémoires de la marquise de 
Cumont (Maître d’œuvre Thomas McDonald), 

En outre, Hautefort, Notre Patrimoine a 
participé ou apporté sa contribution à différentes 
manifestations : 

-Sortie aux patrimoniales du Salembre- 
-Commémoration de la journée du 1er avril 1944 

à Badefols d’Ans, 
-Commémoration, à Hautefort, de la fusillade du 

chêne du Besson, 
-Colloque du 150eme anniversaire de la SHAP à 

l'Odyssée de Périgueux, 
-Rencontres littéraires Duo Périgord, 
-Fête des Paniers à Sainte Eulalie d’Ans. 
 
HNP a également mis en œuvre 2 projets qui lui 

tenaient à cœur depuis un moment :  
-l’archivage de quasiment tous les documents 

reçus depuis sa création (dons de nombreux 
habitants, souvent reçus à la suite de 
déménagements ou de successions). Les membres 
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du CA qui se sont proposés pour ce travail de 
fourmi ont bénéficié pour ce faire des conseils de 
Madame Duynslager, archiviste professionnelle qui 
a organisé l’an dernier les archives de la mairie de 
Hautefort. Le premier tri est terminé, reste à 
l’affiner avant le classement définitif. 

-Le site de HNP a beaucoup évolué. Christine de 
Lestrade et Dominique Liabeuf l’ont repris en main 
à partir du précédent, en le modernisant et en 
s’attachant à préserver sa richesse. Tous nos 
ouvrages y figurent ainsi que des informations sur 
nos activités à venir, sur les conférences, etc. Il est 
encore en pleine évolution mais les résultats sont 
encourageants (320 visiteurs par jour depuis 
septembre). 

 

Soumis au vote de l’Assemblée, le rapport moral 
est adopté à l’unanimité 

des membres présents ou représentés 
 

Arrivé à la fin du rapport moral, Monsieur le 
Maire d’Hautefort présente à l’Assemblée ses 
excuses pour son retard et félicite HNP pour le 

travail qu’accomplit l’Association. 
 

2.Rapport financier 
 

C’est Benoît Hamelin, Trésorier, qui présente le 
rapport moral après avoir remercié de son aide son 
adjointe, Madame Christiane Bugeaud. 

2024 a été une année très particulière : HNP a 
fait, lors de l’exercice écoulé, 2 investissements 
d’importance :  

-l’un de 10550€ pour l’édition du livre de la 
marquise et le partenariat avec les éditeurs 

-l’autre de 2742€ pour la création du nouveau 
site et son hébergement Internet. 

 

Comme en atteste le compte de résultat joint en 
annexe, HNP accuse un déficit  de 3197,64€ entre 
les charges (21661,14€) et les produits 
d’exploitation(18 463,50€), déficit qui sera couvert 
par des fonds disponibles issus d’exercices 
précédents.  

 

Soumis au vote de l’Assemblée, le rapport 
financier est adopté à l’unanimité 

des membres présents ou représentés 
 

Thomas McDonald, responsable des 
publications, intervient pour préciser que le livre de 
la marquise est le résultat d’un partenariat financé à 
hauteur de 5400€ par des subventions spécifiques. 
L’éditeur a fait un tirage de 1500 exemplaires et 
semble satisfait des ventes réalisées à ce jour. Il 
rappelle par ailleurs que la publication de livres est 

en première ligne des finalités de HNP (une 
nouvelle publication est d’ailleurs en projet, un 
ouvrage de Guy Penaud Hautefort vu en 1908 par 
Lawrence d’Arabie.  

 

3.Projets envisagés pour le futur : 
 

- Une conférence sur les prisonniers de guerre 
du Périgord 

- Conférence et sortie sur l’arbre par Christophe 
Beaudot 

- Un travail sur l’amiral Louis Dartige du 
Fournet qui, en 1915, sauva 4000 Arméniens  

- Participation à la Fête de la Noix à Nailhac 
- Fête des Paniers à Sainte Eulalie d’Ans 
 

En raison du coût élevé des sorties en autocar 
nous devons de plus en plus souvent nous déplacer 
en voitures particulières. Dominique Bertram, 
membre du CA, envisage de mettre au point un 
système de covoiturage. N’hésitez pas à proposer 
des places dans votre voiture et n’hésitez pas non 
plus à en demander une si vous en avez besoin.  

Monique Debet, qui envoie régulièrement aux 
adhérents disposant d’une adresse mail les 
informations culturelles ou festives programmées 
dans le secteur, demande aux destinataires s’ils en 
sont satisfaits ou s’ils considèrent être submergés 
par des informations inutiles. La grande majorité 
appréciant ce service, elle continuera avec plaisir à 
l’assurer. 

 

4.Renouvellement du tiers des membres 
du CA 

 

Renouvelables : Mesdames Anne-Claire de 
BENOIST et Martine HAMELIN 

Messieurs Daniel BLONDY, Benoît 
HAMELIN, Hervé RENGOT et le Général 
Christian BOISSON. 

 

Tous sont renouvelés à l’unanimité des membres 
présents ou représentés. 

 

HNP a par ailleurs reçu 2 nouvelles 
candidatures :  

-Madame Christine de LESTRADE  
-Monsieur Benoît PELISSON 

 

Tous deux sont élus à l’unanimité des membres 
présents ou représentés. 

 
L’ordre du jour étant épuisé, la séance de l’AG 

est levée et la parole donnée aux Associations 
amies pour se présenter. 

Annie Brachet 
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III 
Conférence de Guy Penaud - 29 mars 2025 

 

"L'image du Périgord par un historien venu d'ailleurs"  

Vous m’avez demandé, Monsieur le 
Président, de dire quelques mots sur notre Périgord, 
l’image qui est la mienne sur cette contrée que nous 
chérissons et ma réalité sur ce territoire que 
l’écrivain Michel Testut a désigné comme étant le 
« Pays de l’homme ». 

Pour commencer mon exposé, il faut que je 
vous parle modestement un peu de moi et quelle 
vision j’avais dans ma jeunesse du Périgord. 

En effet, je suis l’enfant d’un Périgourdin 
né à Montagrier et élevé à Vergt, et d’une mère 
alsacienne, travaillant en 1939 à l’hôpital de 
Strasbourg, replié en ces temps troublés à 
Périgueux. Et comme mon père travaillait à 
l’hôpital de Périgueux, ils se sont rencontrés, se 
sont aimés et se sont mariés dans la capitale du 
Périgord où mon frère est né. 

Quant à moi, j’ai vu le jour un peu par 
hasard à Pau, puis toute ma famille a filé, dès la 
Libération du territoire national, c’est-à-dire en 
1945, à Strasbourg. C’est dans cette ville que j’ai 
passé toute ma jeunesse et fréquenté les 
établissements scolaires. C’est-à-dire que pour moi, 
le Périgord m’était presque totalement inconnu 
jusqu’à la fin de mon adolescence. 

A vrai dire pas tellement, car mon père 
évoquait souvent ses jeunes années passées à Vergt, 
qui pour moi, en écoutant les récits nostalgiques et 

enjolivés de mon père, était plus qu’un village, 
qu’un bourg, c’était presque une ville, l’une des 
plus importantes du Périgord. Que de désillusions 
lorsque j’ai découvert bien plus tard qu’elle était 
une petite commune sans charme bien particulier, si 
ce n’est son église contemporaine édifiée au XIXe 
siècle particulièrement grâce à la générosité du 
poète occitan Jasmin et son chemin de Croix plus 
moderne, œuvre du peintre Jacques Saraben. 

Mais d’autres récits me rattachaient à cette 
époque sentimentalement à la Dordogne, puisque 
mon grand-père paternel, qui nous avait rejoint à 
Strasbourg, évoquait souvent avec émotion sa fille, 
donc ma tante, c’est-à-dire la sœur de mon père, 
qui fut une résistante du fameux groupe « Soleil » 
et qui paya de sa vie son engagement, devenant une 
des rares résistantes périgourdines déclarées mortes 
pour la France. 

Ce grand-père m’a également donné une 
autre image du Périgord, puisqu’il ne manquait 
jamais à chaque repas, de faire chabrol quand ma 
mère servait une soupe. Les Alsaciens, et moi 
aussi, étions plus que surpris par cette tradition 
culinaire des « gens de l’intérieur », comme on 
disait alors en Alsace lorsqu’on parlait de la 
population extérieure au Bas-Rhin et au Haut-Rhin. 
J’ignorais qu’Eugène Le Roy considérait que ce 
breuvage représentait un critère d’identification 

Mesdames, Messieurs, 
Monsieur le Président, 
 

Permettez-moi tout d’abord de vous remercier pour votre invitation afin que je puisse assister à 
l’Assemblée générale annuelle de votre association dont je connaissais déjà les activités historiques et 
culturelles ; j’ai pu apprécier cet après-midi la qualité des interventions des membres de votre communauté 
et le bilan de ses activités qui font honneur non seulement à Hautefort mais aussi à tout le Périgord. 
Félicitations donc à tous en mon nom personnel mais aussi au nom d’une de vos compagnies sœurs, je 
veux parler de la Société Historique et Archéologique du Périgord, dont je suis membre du Conseil 
d’Administration, et de l’Institut Eugène Le Roy, que je préside, la vie de ce romancier étant intimement 
liée à Hautefort où il est né, à son château (où ses parents travaillaient) mais aussi, aussi étonnant que cela 
puisse paraître à l’ancienne perception, puisque l’auteur de « Jacquou le Croquant » ou « Du Moulin du 
Frau », y exerça les dernières années de sa vie professionnelle son métier de percepteur, tout en se 
penchant le soir venu sur les manuscrits de certaines de ses œuvres qui l’ont rendu célèbre. 
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régionale majeur.  
Ainsi, jusqu’à mon arrivée à Périgueux, en 

janvier 1965, c’est tout ce que je savais de cette 
région sans doute en souvenir des récits qui avaient 
bercé ma jeunesse, où j’avais décidé de commencer 
ma carrière de policier. Il me restait à tout 
découvrir et je m’y attelais rapidement, puisqu’à 
peine quelques mois après mon arrivée j’épousais 
une Périgourdine. 

Il faut dire - car la vie nous réserve parfois 
de belles surprises – que j’eus la chance de 
connaître dès cette année 1965, un homme, un 
professeur, un historien remarquable, Jean Secret, 
pour la simple raison que la tante de mon épouse 
était correctrice dans l’imprimerie des beaux-
parents de celui qui devint président de la S.H.A.P., 
tout en publiant de très nombreux ouvrages sur le 
Périgord qui font encore aujourd’hui référence. 

Pour ma part, comme cela arrive pour 
beaucoup de personnes subitement déracinées, j’ai 
d’abord décidé de partir à la recherche de mes 
ancêtres périgourdins. Les archives 
départementales, alors situées place Hoche à 
Périgueux, devinrent mon lieu de recherches du 
passé familial. C’est ainsi que j’ai pu établir que la 
famille Penaud était originaire au XVIIe siècle d’un 
petit village dépendant de la seigneurie de La 
Force, Saint-Georges-Blancaneix. Ils travaillaient 
dans les vignes, étaient paysans - il est vrai que le 
nom de « Penaud » viendrait de l’ancien français 
« penauder », c’est-à-dire travailler la terre avec les 
bras.  

Dès lors, la recherche historique me 
passionna : j’ai ainsi pu observer que chaque petit 
village du Périgord- ils étaient alors plus de 600 - 
avait son histoire, avec son église, ses moulins, sa 
maison commune, ses puits, ses fermes, ses petits 
commerces, et la vie les hommes et les femmes qui 
formaient une communauté travailleuse, dure au 
labeur, qui partageait souvent sur la place du 
village les moments de joies et de peines tout au 
long de l’année au rythme des saisons. 

Mon travail personnel - je n’ai partagé 
qu’avec ma famille le fruit de mes premières 
recherches - ne pouvait que m’entraîner vers 
d’autres horizons. 

Par Jean Secret, je fis la connaissance de 
Pierre Fanlac, l’éditeur bien connu qui avait ses 
ateliers près de la Tour de Vésone à Périgueux, 
comme il ne manquait pas de l’indiquer dans 
chacun des nombreux ouvrages qu’il a édités. J’ai 
donc d’abord publié quelques articles dans 
l’hebdomadaire qu’il dirigeait, « Périgord 

Actualités ». C’est ainsi que de Strasbourgeois 
j’étais devenu Périgourdin, et je dois dire que si j’ai 
rapidement adopté le Périgord, celui-ci m’avait 
ouvert les bras avec générosité, comme tous les 
habitants de la région savent le faire. 

Ma fréquentation assidue des archives m’a 
permis de me pencher sur le passé de notre région 
et de commencer à rassembler une documentation 
liée à l’histoire du Périgord, de ses monuments, de 
ses hommes et de ses femmes et naturellement sur 
les événements auxquels ils furent impliqués ou 
participèrent. Devenu membre actif de la SHAP, je 
publiais dans son bulletin mes premiers articles.  

Habitant Périgueux j’avais, en particulier, 
été impressionné par la fameuse gravure de 
Belleforest datant de 1575 représentant le Puy-
Saint-Front et plus particulièrement ses remparts. 
Or, lors d’un voyage vers la Côte d’Azur, en 
passant au pied des remparts de Carcassonne, j’ai 
immédiatement songé que ceux de la capitale du 
Périgord n’avaient sans doute rien à envier à ceux 
majestueux de la cité restaurée par Viollet-le-Duc, 
s’ils n’avaient pas été démantelés au début du XIXe 
siècle. Devenu Périgourdin dans l’âme, l’idée m’est 
immédiatement venue d’offrir dorénavant à nos 
concitoyens une vision revisitée du passé si riche 
de cette province et de sa capitale, comme un 
explorateur qui part à la découverte de contrées 
inexplorées. 

J’ai effectué plusieurs recherches plus 
fouillées pour la SHAP, qui m’ont tout 
naturellement amené à proposer toujours à Pierre 
Fanlac un premier ouvrage sur l’Histoire de 
Périgueux. Cette ville, antique cité des Pétrocores, 
est probablement la plus ancienne du Périgord. Elle 
eut son heure de gloire durant l’occupation romaine 
avec l’édification d’édifices monumentaux dont la 
Tour de Vésone ou les Arènes. Déjà, je percevais 
que cette ville, plus tard capitale d’un comté et 
siège d’un évêché dès le IVe siècle, s’était petit à 
petit endormie, à l’image du Périgord, si ce n’est 
durant les périodes des guerres de religion, de la 
Fronde ou de la Révolution française, sans oublier 
plus récemment celle de l’Occupation allemande. 

Ce n’est donc pas un hasard si la plus 
grande majorité des édifices du Périgord classés ou 
inscrits aux monuments historiques datent de 
l’époque romane pour les églises ou de la période 
de la chevalerie triomphante pour les châteaux ou 
édifices fortifiés. Hautefort de ce point de vue est 
une exception, même si le souvenir de Bertrand de 
Born, le châtelain-troubadour de l’antique castel 
disparu, aujourd’hui remplacé par l’imposante 
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demeure noble du Grand Siècle, est encore vivace 
dans nos esprits. L’occupation anglaise ayant suivi 
le mariage en secondes noces d’Aliénor 
d’Aquitaine est un facteur non négligeable de 
l’épanouissement d’un art de vivre nouveau apporté 
par les souverains anglais, dont le plus prestigieux, 
Richard Cœur de Lion, est venu planter sa tente 
royale à l’ombre de votre château. Curieusement, 
bien des siècles plus tard, une horde sympathique 
de sujets de sa Gracieuse Majesté a de nouveau 
envahi notre département, cette fois-ci 
pacifiquement, sans doute à la recherche des 
paysages, des lieux et des monuments jadis 
arpentés ou occupés par les troupes anglaises, et 
sans doute aussi à la recherche d’un savoir vivre 
local apaisant dont la tradition et l’histoire leur 
rappelaient que naguère leurs ancêtres y avaient 
peut être laissé quelques traces. 

Des visiteurs, il y en eut à toutes les 
époques. Ainsi, Victor Hugo était passé à 
Périgueux en 1843, deux ans avant la visite de 
Prosper Mérimée et Viollet-le-Duc ; étant monté en 
haut du clocher de la cathédrale Saint-Front, il nous 
a laissé une description étonnante de la ville qui 
pourrait s’appliquer à beaucoup d’autres communes 
du Périgord comme Sarlat ou Bergerac : « Du haut 
de la tour, on voit toute la ville, véritable amas de 
pignons et de tourelles, un de ces labyrinthes de 
toits aigus où apparait dans toute sa fantaisie le 
génie fantasque et riche du XVe siècle. Le paysage 
est en deux parts ; une ville rousse, une plaine 
verte : l’Isle, jolie rivière, marque la séparation ; un 
cercle de collines borde et clôt le bassin… » 

C’était avant le sursaut urbanistique du 
Second Empire et l’arrivée du chemin de fer qui 
allaient améliorer les conditions de vie en ville et 
dans les campagnes. 

Le dernier grand bouleversement qui a 
marqué l’histoire de notre département et une partie 
de mon histoire familiale. Je veux parler de 
l’engagement tragique de ma tante dont j’ai déjà 
parlé, cela m'a tout naturellement amené à travailler 
sur les sombres années de l’Occupation. Nos 
paysages faits de bois impénétrables et de fermes 
isolées étaient propices à l’éclosion d’une 
résistance armée face aux forces venues 
d’Allemagne ou soutenues par un régime honni 
installé à Vichy. On n’est pas le pays des croquants 
pour rien. C’est ainsi qu’est née mon Histoire de la 
Résistance en Périgord , qui m’a permis de mettre 
en valeur l’engagement des combattants de 
l’ombre, dont le plus célèbre d’entre eux, je veux 
parler d’André Malraux, fit également l’objet de 

l’un de mes premiers livres. Bien d’autres ouvrages 
sur le même thème suivirent. 

Il me restait à découvrir le Périgord, et la 
variété de ses richesses si bien que durant mes 
moments de loisir j’ai pris plaisir à visiter maints 
lieux marqués par l’histoire : c’est ainsi que j’ai pu 
pénétrer (grâce à l’amitié du docteur Demoures, 
chez qui travaillait mon épouse) dans la grotte de 
Lascaux – la vraie – privilège alors rare qui m’a 
permis d’admirer longuement ses peintures murales 
uniques. Je pense en ce moment à tous les artistes 
contemporains que la bonne fortune m’a permis de 
côtoyer José Correa de Coulounieix-Chamiers, 
Michel Négrier de Périgueux ou Marcel Pajot de 
Trélissac, et bien d’autres car le Périgord a toujours 
été fourmilière d’artistes de talent. Les trois artistes 
que je viens de citer acceptèrent d’illustrer 
plusieurs de mes ouvrages et je leur suis 
particulièrement reconnaissant car je sais que le 
Périgord les a toujours inspirés à la hauteur de leur 
talent et de la beauté des paysages de la région. 

Quels souvenirs merveilleux lorsqu’il m’est 
arrivé de cheminer un peu partout en Périgord, par 
exemple lorsqu’empruntant un sentier protégé par 
des arbres séculaires et qu’aucune voiture n’avait 
encore foulé – c’était il y a une quarantaine 
d’années, j’en conviens – je voyais soudain surgir 
les restes majestueux du château de Commarque : 
j’étais mentalement revenu aux XIIIe ou XIVe 
siècles et je m’imaginais un temps hobereau ou 
pauvre métayer autorisé à parcourir à ma guise les 
tours, les pont-levis ou les douves de ce qui n’était 
alors qu’une ruine depuis restaurée par la famille de 
Commarque (qui a pu racheter le château) et 
ouverte au public, loin d’imaginer toutefois que 
sous cet amas de pierres ocres des hommes avaient 
occupé des grottes aux temps préhistoriques. Et que 
dire sinon m’émerveiller lorsque j’ai visité pour la 
première fois la fameuse Tour de Montaigne et sa 
bibliothèque où sont inscrites sur les poutres ses 
sentences et maximes grecques et latines favorites. 
Lorsque Lawrence d’Arabie fit son tour de France à 
bicyclette en 1908, avant de visiter le château 
d’Hautefort, il s’arrêta lui-aussi à Montaigne : « Il 
va sans dire que c’était un grand privilège pour moi 
de voir ça » a-t-il écrit à l’un de ses camarades de 
l’Université d’Oxford. Pour moi aussi. Et tant 
d’églises ou de chapelles visitées, comme celle du 
prieuré de Merlande, aux portes de Périgueux, 
véritable écrin de spiritualité et de recueil dont 
chaque pierre appelle encore aujourd’hui à la 
méditation. 

Les moulins, très nombreux en Périgord - si 
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bien que personne jusqu’à ce jour n’a songé à les 
répertorier tous - étaient non seulement destinés à 
moudre le blé ou les noix, mais certains avaient 
d’autres fonctions essentielles : je veux parler des 
moulins à papier ou papèteries, en particulier dans 
la vallée de la Couze, mais aussi un peu partout en 
Périgord. Il faut rappeler que ce fut sur du papier 
venu du Périgord que fut imprimé le premier 
exemplaire des Essais de Montaigne. Et 
naturellement il y avait des forges. En 2024, les 
hauts fourneaux de la forge d’Ans comptèrent 
parmi les cent sites (un par département) retenus 
pour le Loto du patrimoine. C’est l’occasion de dire 
l’importance de la « route des canons » qui, aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, permettaient d’acheminer 
les canons du Périgord vers l’Arsenal de Rochefort. 
Cette industrie florissante dans nos campagnes eut, 
pendant plusieurs décennies, un impact non 
négligeable sur le territoire. La révolution 
industrielle allait    sonner le glas de beaucoup de 
ces moulins, d’autant que nombre d’entre eux 
avaient été édifiés sur de très petits cours d’eau au 
débit souvent insuffisant pour une exploitation 
continue. Seules quelques rares usines capables 
d’investir dans les nouveaux équipements purent se 
maintenir dans un contexte économique de plus en 
plus exigeant. 

Vous l’avez compris : ce fut toujours et 
souvent par hasard que j’ai découvert tous ces 
trésors, et encore je n’en ai vu qu’une faible partie, 
car c’est après chaque virage des routes qui 
irradient toute la région que se dressent ces 
témoignages du passé qui font la fierté de ses 
habitants et le bonheur des touristes. 

Tous ces trésors ne pouvaient qu’être cités 
dans les dictionnaires que j’ai publiés, que ce soit 
celui répertoriant les châteaux, manoirs ou celui 
inventoriant les églises et les chapelles ; mais les 
hommes et les femmes qui, un jour, ont laissé une 
trace dans notre histoire, méritaient d’être eux aussi 
cités ; ainsi est né mon « Dictionnaire biographique 
du Périgord » de près de 1000 pages, mille pages 
remplies de noms prestigieux dans tous les 
domaines, ce qui prouve que cette terre enfanta 
mille talents, par exemple des écrivains comme 
Montaigne, La Boétie, Brantôme, Fénelon, 
Lagrange-Chancel, Léon Bloy, Joseph Joubert, 
Eugène Le Roy, sans oublier Gautier Coste de la 
Calprenède, moins connu que les autres auteurs 
mais dont on cite souvent cette maxime : « Fier 
comme Artaban », le héros de l’un de ses romans. 
En fait cette expression est apparue en 1734 pour la 
toute première fois, dans le roman « la vie de 

Marianne » écrit par Marivaux, ce dernier auteur 
faisant référence au personnage inventé par La 
Calprenède. Des acteurs et comédiens comme le 
tragédien Mounet-Sully (qui a construit un 
extravagant château près de Bergerac), sont nés en 
Périgord, de même que des peintres – j’en ai déjà 
cités -, mais aussi des ministres : Henri Bertin, 
Georges Bonnet, Robert Lacoste, Yves Guéna, ou 
Pierre Arpaillange resté célèbre par cette 
intervention cocasse à la Chambre des députés : 
« En 1989, sur cinquante-deux évadés, on en a 
repris cinquante-trois » ce qui lui valut cette 
dédicace célèbre de Pierre Santini, habitué aux 
bons mots, et qui reçut le prix de l’humour 
politique : « Saint Louis rendait la justice sous un 
chêne. Pierre Arpaillange la rend comme un 
gland ». Il y eut également des savants, des 
médecins comme les professeurs Pozzi ou Dujarric 
de la Rivière, dont le petit-fils est aujourd’hui le 
porte-parole du Secrétaire Général de l’ONU, des 
militaires – savez-vous que c’est le général Jean-
Baptiste Clergerie, chef d’état-major du gouverneur 
militaire de Paris, originaire de la Dordogne, qui 
eut l’idée de réquisitionner les taxis parisiens lors 
de la première bataille de la Marne, les 6 et 7 
septembre 1914 pour transporter les hommes d'une 
brigade d'infanterie envoyés en renfort de Paris sur 
le champ de bataille. Des ecclésiastiques, comment 
ne pas citer Alain de Solminihac qui  a été béatifié 
par le pape Jean-Paul II en 1981, sans oublier les 
historiens, universitaires ou amateurs, qui nous ont 
laissé de précieux écrits pour ceux qui nous ont 
précédés ou qui publient aujourd’hui des œuvres 
inédites, car le Périgord reste un sujet inépuisable 
d’investigations historiques dans de nombreux 
domaines. Il y a même un roi, vous le connaissez 
tous, Antoine de Tounens, puisque né pas loin 
d’ici. Il tenta de régner sur les territoires de 
l’Araucanie et de la Patagonie. Remarquons que 
son biographe actuel, Jean-François Gareyte, est 
originaire de votre commune et chose plus 
curieuse, Antoine de Tounens, qui était franc-
maçon, fut initié dans le même temple maçonnique 
de la rue Saint-Front de Périgueux qu’Eugène Le 
Roy ! Donc logiquement j’ai publié une Histoire de 
la Franc-Maçonnerie en Périgord (entre nous, dans 
le cadre de mes recherches, il m’est arrivé d’être en 
train de consulter les archives du Grand Orient de 
France, à Paris, lorsque le père Pommarède s’est lui
-même présenté). Il est vrai qu’il préparait sa thèse 
sur la Séparation de l’Église et de l’État en 
Périgord. On nous a invités à visiter les temples de 
la rue Cadet, ce que celui qui allait devenir le 
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président de la S.H.A.P. apprécia, d’autant qu’il 
acheta des boutons de manchette avec l’équerre et 
le compas. « Je suis invité en fin de semaine par 
l’évêque et je les mettrais » me fit l’ecclésiastique 
qui, on le sait, ne manquait pas d’humour. De mon 
côté, quelques années plus tard j’ai publié une 
Histoire des diocèses et des évêques de Périgueux 
et Sarlat. C’est dire mon éclectisme, mais j’aborde 
toujours les sujets que je traite sous l’angle 
uniquement historique.  

Et que dire de la gastronomie, même si les 
tables étoilées ne sont pas légion dans notre 
Périgord. Mais quel enchantement de fréquenter les 
fermes auberges, de goûter les vins du sud du 
département aux noms qui font rêver 
« Monbazillac » ou « Pécharmant », ou de 
fréquenter les marchés de fin d’années regorgeant 
de foies gras, de canards ou d’oies bien dodues, de 
champignons, de truffes et d’autres mets 
savoureux. André Maurois l’a écrit : « Le Périgord 
n'est pas seulement un pays où l’on mange bien, 
c’est un pays où l’on mange finement et où la 
cuisine est tenue pour un des Beaux-Arts ». 
Ailleurs en France, on ne s’y trompe pas car dès 
que l’on évoque le Périgord, immédiatement 
l’interlocuteur parle cuisine et bons repas, en se 
léchant les babines. Le Président François 
Mitterrand ne s’y est pas trompé en faisant venir à 
l’Elysée une cuisinière du terroir périgourdin au 
grand dam des cuisiniers meilleurs ouvriers de 
France maîtres des cuisines présidentielles. Le pâté 
de Périgueux a franchi les frontières du 
département et un autre plat atteste au monde entier 
que notre territoire est décidément une terre 
d’exception dans ce domaine. Lors d’une croisière 
que j’ai effectuée il y a quelques années entre Nice 
et Miami, en plein Atlantique, on nous a servi le 
soir, lors d’un repas de gala, un rôti de bœuf sauce 
Périgueux ; parmi tous les passagers étrangers 
j’étais encore plus fier ce soir-là de notre Périgord. 

Strasbourg et l’Alsace où j’ai vécu jusqu’à 
mon service militaire et Périgueux et le Périgord où 
je vis aujourd’hui, si éloignées géographiquement, 
sont pourtant liées par deux faits importants : entre 
1939 et 1945 de nombreux Alsaciens ont trouvé 
temporairement refuge en Périgueux ; j’en suis la 
manifestation incontestable. Quant au foie gras, que 
de querelles pour savoir où fut confectionné le 
premier foie gras, Strasbourg ou Périgueux. Pour 
réconcilier dans ce domaine ces deux villes j’ai 
publié, un jour, un article intitulé « La guerre du 
foie n’aura pas lieu », chacun d’eux étant apprécié 
par les gastronomes puisqu’ils ne sont pas cuisinés 

et présentés de la même manière. 
Comme ne pas parler de la langue occitane, 

synthèse du latin populaire, importé par les colons 
et les soldats romains et des survivances 
linguistiques des idiomes primitifs parlés avant 
l’invasion latine. Elle a été tant chantée en 
particulier par les troubadours périgourdins qui 
firent étalage de leur talent du XIIe au XIVe siècle 
non seulement en Périgord mais dans toutes les 
cours princières ou châteaux du sud de la France. Il 
me plait toujours de réciter ces vers d’Arnaut 
Daniel, grand maître de cette langue, lorsqu’il se 
présente d’une manière étrange, métaphorique et 
codée, polissant les mots à double sens et 
entremêlant l’énonciation jusqu’à l’ellipse : « Je 
suis Arnaut qui amasse le vent, et chasse le lièvre 
avec le bœuf et nage contre le courant » ! J’ai 
naguère consacré un ouvrage à tous les troubadours 
périgourdins dont les noms et les poèmes en langue 
d’Oc sont parvenus jusqu’à nous. C’était à 
l’occasion de la Félibrée de Périgueux, cette grande 
fête occitane annuelle. Cette langue, dont la 
fameuse ordonnance de Villers-Cotterêts de 1539, 
qui imposait en particulier le français comme 
langue officielle du royaume de France, a entamé 
son déclin inexorable ; elle subsiste néanmoins 
encore, surtout dans nos campagnes, parmi nos plus 
anciens, et fleurit désormais sur beaucoup de 
panneaux indicateurs à l’entrée des communes. Sa 
trace survit également indirectement dans le nom 
de certaines d’entre elles. 

Le Périgord est certes, comme on le dit 
souvent, la petite province des 1000 et 1 châteaux 
préservés, restaurés ou en ruines, mais également 
celui des milliers d’églises qui ont été au cours des 
siècles le cœur battant de toutes les communautés 
villageoises, sans oublier les moulins à eau ou à 
vent, disséminés encore plus nombreux au fil de 
l’eau ou perchés au sommet des plus hautes 
collines de nos campagnes. Les forêts 
impénétrables comme celle de la forêt Barade du 
Périgord Noir, les rivières ou les ruisseaux du 
Périgord Vert, les champs et les vignes du Périgord 
Pourpre et les carrières du Périgord Blanc, nous 
rappellent que depuis la nuit des temps le chiffre 
quatre a marqué le passé et marque encore le 
présent de notre région : les mots Périgueux et 
Périgord ne viennent-ils pas du nom de la peuplade 
celte qui s’y est installée il y a des milliers 
d’années, les Pétrucores,  connus par les écrits de 
Jules César pour avoir participé autour de 
Vercingétorix au siège d'Alésia en 52 avant J.-C., 
Pétrucores qui veut dire les quatre clans. Il y eut 
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ensuite les quatre baronnies du Périgord, Beynac,  
Bourdeilles, Biron et Mareuil, dont leurs seigneurs 
avaient au moyen-âge le privilège et l’honneur de 
porter sur un bouclier le nouvel évêque lorsqu’il 
faisait son entrée solennelle à Périgueux, même si 
ces quatre barons, égaux en orgueil, se disputaient 
toujours le titre de premier baron du Périgord. On 
pourrait même évoquer les quatre députés 
aujourd’hui élus en Dordogne, ou bien les quatre 
sous-préfets en fonction maintenant dans le 
département. 

En conclusion, je pourrais vous dire que 
pour moi le Périgord, région de France aux mille 
atours, peut regarder avec fierté son glorieux passé, 
héritage que beaucoup, dont les membres de votre 
association, préservent, explorent ou enrichissent 
par leurs recherches. Ce qui fait que par le sens de 
l’accueil de la population, par la préservation des 
sites les plus remarquables et la mise en valeur des 
biens laissés par nos ancêtres, tant de personnes 
venues d’ailleurs ont le sourire aux lèvres en 
évoquant simplement ce petit coin de France ou en 
le parcourant l’été venu.  

J’ai parfois le sentiment que le Périgord est 
resté un peu figé depuis la fin de la Guerre de Cent 
Ans, ou lorsque le comté qu’il était a été rattaché à 
la couronne de France. Il est incontestable que la 
campagne se dépeuple, que l’industrie a cessé 
d’occuper le devant de la scène, que de nombreux 
moulins, hôtels particuliers ou châteaux ont été 
rachetés par les gens fortunés venus d’ailleurs et 
transformés en résidence secondaire, ou aménagés 
en hôtels de luxe. Mais n’est-ce pas justement ce 
qui fait le charme de notre contrée.  Car le Périgord 
n’est plus envahi par des armées venues de 
l’étranger pour nous asservir, mais par des touristes 
avides de découvrir nos grottes, nos châteaux, nos 
églises, nos restaurants ou les hôtels particuliers de 
Sarlat, de Bergerac ou de Périgueux. 

C’était et c’est néanmoins de plus en plus 
une région où il fait bon vivre, loin des turbulences 
et de l’anonymat des grandes villes : parcourir un  
sentier bordé de fleurs aux délicats parfums, 
pénétrer dans une vénérable église qui a entendu 
psalmodier durant des siècles des chants 
liturgiques, visiter un château dont les pierres nous 
rappellent que des hommes ont trimé pour le bâtir 
ou ont bataillé pour le défendre, parcourir les 
bastides bâties comme les villes modernes (on se 
croirait à New-York ! avec ses rues 
perpendiculaires ou parallèles qui se croisent), 
descendre en canoë la Dordogne, l’Isle ou la 
Vézère parfois rebelles ou survoler en ballon dans 

un ciel sans nuage tous ses paysages fragiles, 
véritables terres de mémoire, d’où émergent de ci 
de là le clocher d’une église, la tour d’un château 
millénaires, la cheminée de ce qui fut une forge ou 
un petit cours d’eau parsemés de moulins qui ont 
aidé à nourrir durant des siècles les hommes et les 
femmes alentour, quel bonheur ! 

Certains pensent que toutes ces traces du 
passé ont cessé d’être nécessaires, mais je crois au 
contraire que toutes conservent leurs attraits et leur 
pouvoir. Les émotions qu’elles dégagent qu’elles 
soient d’ordre esthétique, historique, olfactive ou 
onirique, suffisent à les justifier. Ne sont-elles pas 
en fait dans le monde incertain et amnésique 
d’aujourd’hui le refuge ultime d’un sentiment de 
permanence, permettant de faire encore rêver les 
hommes et les femmes épris de liberté, assoiffés 
par la recherche du beau et passionnés par le 
dépassement de soi. Pour reprendre l’expression de 
l’écrivain américain Henri Miller, le Périgord 
semble être tout entier un lieu inspiré. Cette terre, 
que l’on désigne, je l’ai déjà dit, sous les couleurs 
de ses paysages, reste un subtil mélange du passé et 
du présent. Pour notre bonheur, il a échappé au 
tourbillon infernal de la modernité et de ses 
nuisances pour nous offrir ce qu’il y a de plus beau, 
de plus authentique et de plus agréable à vivre. 
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IV 
LES TEMPLIERS ET LEUR PRESENCE DANS 

NOTRE REGION 

ORIGINE ET MISSION 
 

A la suite de la première croisade commandée 
par le pape Urbain II et couronnée  par la prise 
d’Antioche en 1098 et de Jérusalem en 1099, les 
croisés fondèrent le royaume latin de Jérusalem. 

En 1118, date conventionnellement reconnue, 
Hugues de Payns, chevalier champenois réunit 
autour de lui environ huit chevaliers, tous laïcs, 
dont Godefroy de St Omer.  Ils décidèrent de 
fonder un Ordre religieux sous le nom de « Pauvres 
chevaliers du Christ et du Temple de Salomon ».  

Le roi de Jérusalem, Baudouin II, qui avait 
établi son palais dans la mosquée Al AQSA, située 
sur le Mont du Temple, logea l’Ordre tout d'abord 
dans une aile, puis leur donna tout le palais. Ils le 
réaménagèrent pour eux et leurs chevaux et prirent 
le nom de chevaliers du Temple de Salomon puis 
de Templiers. 

10 ans plus tard, en 1127, aidé par le patriarche 
de Jérusalem, Hughes de Payns soumit aux 
autorités religieuses et surtout au pape Honorius II 
le projet d’une règle templière, inspirée de l’ordre 
cistercien.  Le projet fut présenté l’année suivante 
lors du concile de Troyes. Il fut aidé à cette 
occasion par Bernard de Clairvaux, qui, canonisé, 
est devenu Saint Bernard.  

Les premières fonctions des Templiers furent la 
protection des pèlerins qui se rendaient en Terre 
sainte et la défense de la Terre sainte. Mais dès le 
début, les missions de ces « moines soldats », 
chevaliers du Christ susceptibles de blesser ou de 
tuer, pouvaient être en contradiction avec les règles 
de l’Église et de la société en général.  C’est Saint 
Bernard qui posa les bases d’une autre vision 

possible : « la guerre sainte et juste menait au salut. 
La guerre menée en Terre sainte était légitime, car 
défensive pour sauvegarder l’héritage et la maison 
de Dieu ». 

De 1118 à 1312, pendant près de deux siècles, 
23 Maîtres se sont succédé à la direction de 
l’Ordre. 
 

ORGANISATION 
 

Pour faire partie de l’ordre, il fallait : 
-Etre de condition libre (les serfs étaient 
exclus), 
- Issu de mariage légitime, 
- Adulte et de sexe masculin. 

Les hommes mariés devaient s’abstenir de porter 
le vêtement les identifiant, à savoir le manteau 
blanc, habiter à l’écart des frères ayant fait vœux de 
chasteté et léguer par testament à l’Ordre une partie 
de leurs biens. L’admission dans l’Ordre n’exigeait 
pas de période d’essai. En 1129, l’effectif des 
Templiers s’était déjà considérablement accru. En 
1307, au moment de leur arrestation, on estimait à 
15 ou 20 mille leur nombre. 

Au départ, ils formaient un groupe homogène. 
Mais, peu à peu, ils se répartirent selon un le 
schéma tripartite distinguant :   

-  ceux qui priaient, les clercs,  
- ceux qui combattaient, les chevaliers 
lourdement armés qui combattaient en première 
ligne et les sergents équipés d’un matériel plus 
léger étaient derrière.  Etaient chevaliers ceux 
qui étaient déjà adoubés avant leur entrée dans 
l’Ordre ou leurs descendants, 
- ceux qui travaillaient de leurs mains pour 

Pour bien comprendre l'importance des Templiers dans notre région, il est essentiel de 
rappeler leur origine et leur mission, leur organisation et le développement de leur 
activité. L'implantation des Templiers dans la région de Hautefort s'inscrit dans une 
stratégie plus large de l'Ordre, visant à sécuriser des terres agricoles, des routes 
commerciales et des ressources économiques. 
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subvenir aux besoins de leurs   frères : les tailleurs 
pour les costumes, les maçons pour la construction 
et l’entretien des forteresses, les selliers, 
bourreliers, palefreniers… 

 

Les chapelains étaient des prêtres qui assuraient 
les offices et la direction spirituelle des membres de 
l’Ordre.  

Les clercs et les combattants étaient des 
religieux qui prononçaient les trois vœux  
monastiques de pauvreté, chasteté, obéissance. Un 
Maître élu ou choisi par les frères, était à la tête de 
l’Ordre, un sénéchal pouvait le remplacer, un 
maréchal s’occupait de la cavalerie et veillait à 
l’entretien des armes et un trésorier supervisait les 
gains de l’ordre (dons et butins) et assurait la 
liaison avec les commanderies de l’Occident. 

Le costume des chevaliers était fait d’un 
manteau blanc, hiver comme été ; il était le 
symbole de la pauvreté et de la pureté et marqué 
d’une croix pattée rouge symbolisant le sang du 
Christ.  Ce costume devait 
être porté humblement. Les 
Templiers portaient la barbe 
et les cheveux coupés très 
cour ts .  Les sergents 
portaient un manteau de drap 
noir.    

Le sceau de l’Ordre 
représente sur une face le 
Saint Sépulcre, sur le 
chemin duquel les chevaliers 
devaient escorter les pèlerins 
et, sur l’autre face, deux 
cavaliers chevauchant la même monture, 
représentation symbolique de la concorde et du 
partage systématique entre les frères. 

 

Une fois créé, l’Ordre sembla vouloir se 
différencier du reste du monde dans son 
fonctionnement. Jamais il ne laissa un étranger 
pénétrer ses secrets (leur alphabet secret), jamais il 
n’accepta l’ingérence de l’autorité royale, jamais il 
ne reconnut au Pape un droit de regard sur ses 
affaires. Il vivait dans l’obédience de Saint Pierre, 
mais religieusement seulement. Les affaires 
temporelles étaient sous la direction autocratique 
du Grand Maître que les statuts disaient élu mais 
qui en fait était choisi par quelques hauts 
dignitaires de l’Ordre. 

En 1147, la deuxième croisade, prêchée par St 
Bernard et menée par Louis VII et Aliénor 
d’Aquitaine, ne dut son succès qu’au parfait 
entrainement militaire des Templiers et à leur 

Maître Evrard des Barres. 
Malheureusement en 1187, Saladin, sultan 

d’Egypte et de Syrie, fut victorieux à Jérusalem, 
puis, en 1291, à Saint Jean d’Acre, ce qui marqua 
la fin du royaume de Jérusalem et de la présence 
franque en Palestine. Il fallut alors établir à Chypre 
le siège de l’Ordre qui demeura toujours en Orient. 

 

LES TEMPLIERS EN OCCIDENT 
 

La guerre coûtait cher et demandait 
constamment de nouveaux subsides, argent ou 
vivres, car les pertes étaient incessantes. S’ils 
officiaient surtout en Terre sainte, leurs revenus 
provenaient de l’Occident. 

Le Temple avait développé une structure 
territoriale à 3 niveaux reliant le couvent central 
d’Orient à chacune des commanderies occidentales 
par le biais d’une circonscription intermédiaire : la 
province. A la fin du 12ème siècle, dans le royaume 
capétien il y avait 4 entités, France, Provence, 
Auvergne et  Aquitaine, qui se répartirent les terres 
détenues par les frères. 

Comme tous les ordres religieux, le Temple 
vivait pour l’essentiel de ses domaines agricoles 
exploités avec un grand savoir-faire.  
La plupart des possessions templières provenait : 

- de dons de terres,  
- de bâtiments,  
- d’étangs pour la pisciculture,  
- de forêts pourvoyeuses de bois pour construire 
des navires,  

- d’animaux, pour la laine et les peaux...  
On leur donnait aussi de l’argent, soit une somme 
fixe, soit une rente ou une part des impôts. Les 
légataires demandaient parfois en contrepartie des 
prières pour le salut de leur âme. 

Dans les domaines ruraux, les Templiers 
s’adonnaient à toutes les activités en vigueur dans 
la région où se trouvait la commanderie (céréales, 
légumes, arbres fruitiers, moutons, vigne…). Ils 
prélevaient les droits de la Seigneurie banale sur les 
fours, les pressoirs, et les moulins utilisés par les 
paysans de leurs terres.  

En Occident, les Templiers vivaient par petits 
groupes dans des commanderies. Le terme 
commanderie désignait non pas un type de 
construction mais le lieu de résidence du 
commandeur. Toutes les commanderies 
possédaient un bâtiment de culte, souvent une 
petite chapelle, pour les prières en commun 
imposées par la règle. Si les commanderies 
n’avaient pas de chapelain, les prières pouvaient 
être dites par un prêtre extérieur à l’Ordre. Il n’y 
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eut pas de construction de grands édifices.  
Le commandeur dirigeait la communauté, 

accueillant les nouveaux entrants et veillant au 
maintien de l’Ordre. C’est dans les commanderies 
qu’on formait les futurs combattants qui partaient 
ensuite en Terre sainte. Leur vie de religieux et de 
soldats se déroulaient en Orient. On conservait 
donc peu d’armes en Occident. Les malades et les 
blessés revenaient à leur commanderie pour y 
recevoir les soins et les combattants âgés rentraient 
y finir leurs jours. 

 
LE DEVELOPPEMENT 
 

Afin de maîtr iser tout le circuit 
d’approvisionnement de la Terre sainte, les 
Templiers se lancèrent dans le convoyage, d’abord 
limité à leur propre besoin.  

Ils acheminaient par bateau le produit de leurs 
exploitations (bois, fer, céréales, armes et chevaux). 
L’Ordre possédait ses propres navires, tels la 
Bonne aventure, ou la Rose du Temple. En raison 
de la demande permanente de la Terre sainte, le 
trafic était intense.  

La maîtrise de la navigation ouvrit à l’Ordre un 
nouveau champ d’activité, le transport de 
pèlerins plus rassurés par les religieux que par les 
marins qui parfois détroussaient leurs passagers et 
les vendaient comme esclaves aux musulmans. 

La production agricole mena les Templiers au 
négoce, donc au maniement d’argent et au 
change, au stockage et au transport de fortes 
sommes. Ils devinrent ainsi des spécialistes de la 
finance, appréciés comme tel par l’autorité royale 
et les particuliers.  

Ils pratiquaient le prêt à intérêt, malgré la 
désapprobation officielle de l’Église qui n’eut 
jamais rien empêché. Le prêt sur gages leur permit 
d’acquérir des terres et des bâtiments au détriment 
de débiteurs insolvables. Les commanderies 
devinrent également des sortes de banques de 
dépôt dans les grandes villes, inspirant confiance 
par la qualité des guerriers  templiers  et leurs 
solides constructions. Outre la garde des fonds, ils 
assuraient les transferts d’un compte à l’autre, et 
les paiements par lettre de crédit. Les grandes 
puissances occidentales, laïques ou ecclésiastiques, 
recouraient à leur service. 
Leur fonction la plus prestigieuse dans ce domaine 
consistait à garder le trésor royal dans 
l’importante commanderie fortifiée à Paris, celle 
qui donna son nom à l’actuel quartier du Temple. 
 

LA CHUTE DES TEMPLIERS ET LEUR  
HERITAGE DANS NOTRE REGION  
 

La perte de Jérusalem et le repli à Chypre eut 
pour effet l’arrivée en masse des Templiers en 
Occident qui se consacrèrent à faire fructifier leur 
domaine.  

Le pouvoir royal aurait voulu rassembler tous 
les ordres Temple, Hôpital et Teutonique en un 
seul ordre, pour parer à une nouvelle croisade. Mais 
Jacques de Molay, Maître de l’Ordre des 
Templiers, s’y opposa fermement.  

Le roi gardait également une certaine amertume 
du refus de l’Ordre de payer la rançon nécessaire 
pour libérer Saint Louis, prisonnier lors de la 
septième croisade. C’est en fait un faisceau de 
causes fédérées par une volonté politique, celle de 
Philippe le Bel. 
Tout d’abord la rivalité de 2 personnages 
intransigeants Boniface VIII et Philippe le Bel, et 
la concurrence des 2 institutions  la papauté et la 
monarchie.  

Le roi tente par tous les moyens de destituer le 
pape qui finalement meurt en 1303. Le nouveau 
pape Benoit XI se montre plus arrangeant mais 
décède l’année d’après. C’est alors que le pape 
Clément V, français, est élu en 1305 et malgré ses 
efforts au début n’a pas la force de résister à 
Philippe le Bel, souverain dans son royaume.  Le 
roi entendait exercer son pouvoir sans empiètement 
pontifical sur le clergé et les ordres religieux du 
royaume.  

Or le Temple était encore plus indépendant, que 
le clergé séculier. Il fallait le soumettre ou le 
supprimer. A force de manigances compliquées et 
de revirements de situations, le roi obtint gain de 
cause et Clément V ne put que prononcer la 
dissolution de l’Ordre en 1312.  

L’accusation de Philippe le Bel contre les 
Templiers portait sur des charges de blasphème, 
d’hérésie et de corruption. Philippe le Bel 
cherchait, outre exercer son pouvoir sur les 
religieux, à s’emparer des richesses des Templiers 
dont il était un lourd débiteur et éliminer une 
puissance indépendante qui pourrait rivaliser avec 
l'autorité royale et représentait un état dans l’état. 

Le 13 octobre 1307, sur ordre du roi Philippe le 
Bel, les Templiers sont arrêtés à la même heure en 
masse dans toute la France. L’opération est menée 
par Guillaume de Nogaret, garde des sceaux. En 
novembre 1307, le pape Clément V décrète 
l’arrestation des Templiers dans toute la chrétienté. 
Cet événement marque le début de la fin de l'Ordre. 
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Leur procès est marqué par la torture et les aveux 
forcés. 

En 1312, le pape Clément V, sous pression de 
Philippe le Bel, prononce la dissolution officielle 
de l'Ordre lors du concile de Vienne. Les biens des 
Templiers sont confisqués et redistribués, 
principalement à l'Ordre des Hospitaliers. Les 
Templiers eurent cependant le temps d’organiser 
une mise à l’abri de leur trésor et de leurs archives, 
si bien que le roi ne s’empara pas de leurs 
richesses, hormis les biens immobiliers. Les 
Hospitaliers héritèrent de quelques commanderies, 
le reste étant vendu au profit du trésor royal. 

 

LES TEMPLIERS DANS NOTRE REGION 
 

C’est vers 1139, vraisemblablement, qu’ils 
s’établissent dans notre région, une dizaine d’année 
après la reconnaissance de l’Ordre. Geoffroi de 
Cauze  évêque de Périgueux pendant deux ans et 
demi appela les Templiers en Périgord et leur 
donna l’Église St Maurice d’Andrivaux. 

A cette date, ils possèdent déjà quelques 
propriétés léguées par des croisés qui ont péri en 
Terre sainte. A ces propriétés s’ajouteront des 
donations du vicomte de Limoges et des seigneurs 
du limousin et d’Hautefort. Cette région présentait 
un intérêt particulier, entre autres par la présence 
des rivières, l’Isle, la Loue et l’Auvézère. Les terres 
octroyées permettaient de constituer de vastes 
exploitations agricoles. 
 

QUELQUES COMMANDERIES  DU    
CANTON  ISLE- LOUE-AUVEZERE 

 

Château Bouché à Angoisse sur la Loue expose 
l’importance du lieu par ses proportions colossales, 
les traces du pont levis, l’énorme porte fortifiée. La 
commanderie est orientée selon les points 
cardinaux, l’entrée se situe à l’Est où se trouvent 
des douves et sur la face nord des murs très épais et 
très hauts. Dans l’église d’Angoisse, on retrouve 
des litres funéraires avec la croix pattée des 
Templiers. Il s’agit probablement de l’église des 
Templiers. 
Saint Pantaly d’Excideuil laisse de rares vestiges. 
La  présence de l’église est attestée en 1120. Il y 
eut d’abord la commanderie puis, autour d’elle, le 
village. La commanderie se trouvait à proximité de 
l’axe Excideuil-Périgueux, entourée des plaines 
fertiles de la Loue et de forêts. Un bras mort de la 
Loue que l’on trouve sur le cadastre napoléonien 
montre qu’il pouvait y avoir une activité piscicole. 
Excideuil : l’installation de la commanderie de 
l’Ordre des Templiers à Excideuil remonte au 12ème 

siècle. Une plaque fixée au mur décrit l’intérieur de 
la commanderie qui avait un rôle défensif et 
militaire. À côté se trouve la Commanderie de 
Saint-Antoine qui s'occupait des pèlerins et des 
nécessiteux. Une autre plaque, 4 rue saint Antoine, 
atteste de la présence au 13ème siècle des Antonins 
et Hospitaliers.  
L’Ordre possède également à l’extérieur du bourg, 
la chapelle Saint-Jean de la Recluse encore appelée 
« l’Hôpital ». Elle se situait à côté de Saint Jean du 
Pont, le long de la rivière, à proximité d'un ancien 
pont qui enjambait la Loue en face de l'actuel 
moulin de La Besse. Elle appartenait au Temple-
Laguyon.  
 

La Boissière d’Ans  est attestée en 1243 
 

Le Temple-Laguyon attesté en 1252, est fondé 
par Roncelin de Fos et appelé le Temple le Sec en 
opposition au Temple de l’Eau son jumeau. La 
présence des Templiers est confirmée en 1274. 
C'est une dépendance de la commanderie des 
Andrivaux. Elle est placée sous le vocable de St 
Jean Baptiste et elle apparaît en 1239 sous le nom 
de « Domus de Lagueos ». Elle passa aux 
Hospitaliers en 1312 après la destitution des 
Templiers.  
 

Le Temple de l’Eau (Temple de l’Aygue) comme 
le Temple-Laguyon (le Sec) sont cités à plusieurs 
reprises entre le milieu du 12ème et le milieu du 
13ème siecle. Ils avaient chacun leur église mais un 
seul curé desservait les 2 paroisses.  

Les Templiers du Temple de l’Eau cultivaient les 
terres sur un territoire qui s’insérait entre les limites 
paroissiales de Saint-Martial Laborie et de 
Cherveix-Cubas et qui allait jusqu’au Maillot où ils 
possédaient un ensemble agricole composé d’une 

Le temple Laguyon - L'église des templiers 
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     1Droit de Leyde 

grande ferme, de dépendances, de terres cultivées 
et de bois. 
Les 2 commanderies, le Temple Laguyon (Temple 
le sec) et le Temple de l’Eau, dépendaient de la 
préceptorie (de preceptor qui veut dire maître) des 
Andrivaux, située à Chancelade à l’ouest de 
Périgueux.  
La commanderie du Temple de l’Eau, sur la rive 
droite de l’Auvézère, possédait un pont que les 
Templiers entretenaient et  qui  le reliait à la rive 
gauche. C’était un endroit stratégique pour eux car 
d’une part ils pouvaient percevoir une taxe sur les 
marchandises qui transitaient par le pont 
particulièrement les jours de marché et de foire1 et 
d’autre part installer un moulin pour la farine qu’ils 
expédiaient dans leurs possessions orientales et des 
pêcheries (bassins à poissons) puisqu’ils devaient 
consommer du poisson au moins 3 fois par 
semaine. 
La chapelle était consacrée à St Blaise dont les 
reliques ont été rapportées par des pèlerins de 
retour de terre sainte en 1120. En 1683-84 on parle 
de l’église et du cimetière du Temple. On y signale 
des baptêmes, des mariages ou des enterrements. 
En 1688, le curé du Temple le Sec la desservait 
encore en mettant 1h30 à pied. En 1804, on y 
faisait encore quelques enterrements. En 1821, 
l’église est vendue aux enchères publiques par le 
préfet de la Dordogne. C’est Mr Poncet-Lambert, 
habitant du hameau du Temple, qui l’acheta et la 
démonta.  Le Temple de l’Eau est alors rattaché à 
St Martial Laborie. Mais le cimetière ne fut jamais  
déménagé contrairement à celui de Saint Martial 
Laborie qui a rejoint celui de Cherveix. 

La maison du Temple de l’Eau  a été achetée en 
1808 à un célibataire du nom d’Abriat de 
Beauchamp  par  Jacques Gay d’Excideuil qui avait 
fondé à Paris avec ses frères Pierre et Antoine la 

maison de négoce de soieries GAY. Mais, s’il y  

avait des intérêts, il n’y a jamais vraiment travaillé. 
Tombé malade, il dut quitter Paris et revint dans la 
région avec sa femme Marie Villate de 
Lasbouegeas et son fils Alphonse qui avait deux 
ans, pour s’y établir.  

Dans la maison actuelle remaniée au 17ème  
siècle, la commanderie se trouvait probablement au 
centre du bâtiment. La charpente très épaisse est 
pourvue de jambes de force avec un marquage des 
poutres pouvant dater du 12ème.  Il est 
vraisemblable que la couverture de la partie 
centrale ait été en lauze.  

En revanche les 2 ailes de la maison possèdent 
une charpente de structure plus légère, conforme à 
une construction du 17ème. ce qui est confirmé par 
les inscriptions 1601 et 1604 dans certains murs et 
sur des plaques de cheminée. Dans l’organisation 
des pièces à l’intérieur de la maison dans cette 
partie centrale, on trouve une pièce à vivre en bas 
en pisé avec des motifs, un escalier qui pouvait être 
extérieur car possédant une meurtrière à sa base et 
une pièce à l’étage avec une cheminée pouvant 
servir de salle de repos. Les 2 pièces sont 
sensiblement de la même taille, environ 50m2.  

Il n’est pas impossible qu’il y ait eu d’autres 
maisons, rattachées ou pas, à ce qui reste de la 
commanderie, pour en abriter les membres, sachant 
qu’il s’agissait d’une petite commanderie. De 
même l’emplacement exact de l’église n’a pas 
encore été retrouvé. 

De la commanderie, il ne reste que le corps de 
logis remanié au 17ème siècle, le pigeonnier et la 
pierre d’autel avec sa croix pattée donnée par Mr 
Poncet Lambert lors du démontage de l’église. 

Temple de l’Eau  
le pigeonnier datant des Templiers 

La maison  
du Temple de l'Eau 
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V 
Les journées européennes du patrimoine 

Samedi 21 septembre 2024 
Château de Hautefort 

A l ’occasion des journées du patrimoine, 
Monsieur Thomas McDonald a présenté le nouveau 
livre Mémoires d’une périgourdine 1828-1862, 
Journal intime de Marie-Thérèse de Damas 
d’Hautefort , édité sous l'égide d'.N.P., élaboré et 
annoté par ses soins.  

Cette présentation s’est déroulée au château de 
Hautefort, le samedi 21 septembre 2024, en 
présence notamment, de Madame Régine Anglard, 
vice-présidente du conseil départemental, Monsieur 
Benjamin Deltieux, conseiller régional du Périgord 
noir, Monsieur Dominique Bousquet, président de 
la communauté de communes du haut-Périgord 
noir, Monsieur Dominique Audrerie, président de 
la SHAP et de Monsieur Daniel Blondy, président 
de HNP. 
 

Après le mot d’accueil plein d’humour de 
Monsieur Olivier Bobichon, directeur du château 
de Hautefort, Monsieur Daniel Blondy a pris la 
parole pour rappeler l’implication de HNP dans 
cette aventure, ainsi que sa participation financière, 
à l’instar des autres généreux donateurs : la 
Fondation Agir du Crédit Agricole et sa caisse 
locale, la fondation du château de Hautefort, la 
municipalité de Hautefort, la communauté de 

communes du Haut-Périgord noir et l’institut 
Eugène Leroy. 

Puis, Madame Elodie Rebeyrol, 1ère adjointe de 
la municipalité de Hautefort, en charge de la 
culture, a tenu à annoncer qu’une ruelle du village 
serait baptisée du nom de Marie-Thérèse de Damas, 
marquise de Cumont. 

Monsieur Jean-Marc Ferrer, représentant les 
éditions Les Ardents Editeurs, a retracé avec 
enthousiasme l’historique de la parution de cet 
ouvrage. 

Enfin, le duc Etienne de Damas, descendant de 
la famille a dit quelques mots, avant de laisser la 
parole à Monsieur Thomas McDonald. 
 

« Marie-Thérèse de Damas d’Hautefort, 
marquise de Cumont (1834-1903) était la fille de 
Maxence, baron de Damas, ministre sous la 
Restauration, et de Charlotte d'Hautefort, 
propriétaire du château de Hautefort, où elle naquit 
et vécut. 

Le manuscrit original du journal intime de Mme 
de Cumont a été redécouvert récemment par 
Thomas McDonald dans les archives de la famille 
de Damas au château d'Anlezy dans la Nièvre. Ce 
document remarquable décrit les coutumes et la vie 
sociale de l’aristocratie périgourdine au milieu du 

Après l’arrestation des Templiers, le 13 octobre 
1307, le Temple de l’Eau comme le Temple-
Laguyon, deviennent la propriété des Hospitaliers 
de la commanderie de Condat. 
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VI 
Sortie du 2 février 2025 

Trésors et secrets de la vallée du SALEMBRE 

A l’invitation de nos amis des Patrimoniales du Salembre, société historique amie, le samedi 8 février, 
nous étions une quarantaine à nous retrouver pour une découverte de 3 lieux de la vallée du Salembre 
chargés d'histoire :  
• Le  Puy de Pont (Neuvic-sur-l’Isle), un oppidum occupé de l’âge du bronze au moyen âge. 
• La motte castrale de Chateaumerle, un volumineux remblai de terre circulaire, le tertre, authentique 

ouvrage de défense médiévale. 
• L'église de St Méard de Drône et ses peintures murales exceptionnelles de XVe siècle.(Cette visite fera 

l'objet d'une rubrique dans un prochain compte rendu) 

XIX e siècle.  
Tantôt avec tendresse, tantôt avec un sens 

critique impitoyable, elle décrit avec verve sa 
famille, la domesticité, les personnalités religieuses 
et politiques locales et nationales qu’elle côtoie. 
Elle nous donne une vision des fêtes et des 
cérémonies qui rythment la vie au château de 
Hautefort, éclairant les relations entre les familles 
fréquentées en Périgord, en Limousin et bien au-
delà. Écrit avec franchise, ce journal intime, qui 
n’était pas destiné à la publication, est plaisant à 
lire. 

A l’issue de la séance de dédicace, un cocktail 
offert par la Fondation du Château de Hautefort a 
rassemblé les 130 participants à cet événement. 
 

      Ce livre, admirablement mis en page par les 
Ardents Editeurs, agrémenté de nombreuses notes, 
est illustré d’un grand nombre de photographies 
dues au talent de Monsieur Christophe Géral. Il a 
été tiré à 1 500 exemplaires. 

Il est possible de se le procurer auprès de 
l’Association Hautefort Notre Patrimoine. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

www.hautefort-notre-patrimoine.fr 

                                          Anne Claire de Benoist     

Le samedi 8 février, les trois présidents des 
Patrimoniales du Salembre, Joël Beyney, Jean-
Marie Bourland, et Serge Larüe de Charlus nous 
ont accueillis sur leurs terres pour un voyage dans 
le temps, un programme riche de belles 
découvertes. 

Après un accueil gourmand, nous avons suivi 
Joël Beyney pour une marche facile qui nous a 
menés jusqu’au site de Puy de Pont. Il était 
important de faire cette sortie en février, saison où 
la végétation, quasiment inexistante, favorise la vue 

sur les deux vallées, celle de l’Isle et celle du 
Salembre et la lecture des fortifications. 

Entouré d’abrupts, ce site ne comportait qu’un 
seul accès. C’est pourquoi les Pétrocores décidèrent 
de s’y installer et de fortifier un oppidum 
surplombant la confluence de ces deux cours d’eau. 

De forme triangulaire, installé sur un éperon 
rocheux, l’oppidum était facile à fortifier en 
construisant un rempart du seul côté accessible, 
c’est à dire le Nord. La présence de deux lignes de 

Le PUY de PONT  
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remparts au Nord évoque deux occupations 
d’époques différentes. 

Avec une première occupation supposée à l’âge 
du bronze et /ou au premier âge du fer, le site 

s’étend sur 3,5 ha, défendu par un rempart de terre 
de 140 m de long. Ce rempart présente deux 
échancrures permettant la pénétration, possibles 
emplacements de portes. Aux extrémités, il est 
permis de supposer l’existence de deux tours de 
défense et de guet. 

Une seconde occupation, certainement gauloise, 
s’étend sur une dizaine d’hectares en englobant la 
première ; elle est fortifiée par un second rempart 
de terre d’environ 370 m de long accentué par des 
fossés, pour une hauteur de 5 à 7 m. Là encore on 
peut apercevoir deux portes d’entrée. 

Ce type d’agglomération fortifiée apparaît au 
néolithique et se développe au bronze final, pour se 
pérenniser durant toute la période de l’âge du fer. 
En général les techniques de construction des 
enceintes sont le bois, en armature et en parement, 
tandis que la terre et la pierre brute sont utilisées 
pour le remplissage. Ici nous avons affaire semble-t
-il à de simples levées de terre et de gravas. 
  

L’idée est d’impressionner tous ceux qui 
s’approchent :  de la pointe sud de l’éperon, on peut 
surveiller la plaine de la vallée de l’Isle et sur son 
flanc nord-est, l’extrémité de la vallée du Salembre. 
Près de la confluence Salembre-Isle, le gué de la 
Veyssière permet de traverser l’Isle et vers le sud, 
la vallée du Vern conduit vers Agen, autant dire 
l’importance clé de ce nœud de voies de circulation 
antiques fluviales et terrestres, dans un axe nord-
sud et un axe est-ouest. 

Joël Beyney a su nous faire voyager dans ces 
périodes éloignées à l'aide de schémas, de 
d o c u m e n t s  e t  d e  p h o t o s . 
Il nous a transportés quelques siècles plus tard, au 
VIe siècle, lorsque ce site deviendra un camp 
romain ou plutôt une citadelle romaine aux mains 
d’une famille romaine dont sera issu Astérius un 
moine ermite né à 
Puy de Pont (qui 
vécut de longues 
années  à  la 
Chapelle des Bois). 
Ce même Astérius 
a contribué à la 
création de St 
Astier et ce nom 
appartenant à une 
très longue lignée 
familiale présente 
et influente pendant 
sept siècles dans la 
région. 
  

Sous l’empire romain, dans la plaine en-dessous 
de Puy de Pont, sur la rive gauche de l’Isle, au-
dessus des marécages, s’installe un vicus (ou 
village) qui deviendra Neuvic, le nouveau village. 
À l’embouchure du Salembre rive droite, toujours à 
l’ombre de Puy de Pont, proche de la voie antique, 
un aménagement fait penser que nous sommes en 
présence d’un sanctuaire. Entre ces deux 
installations la voie antique traverse la rivière ; le 
gué est aménagé et devient le gué du Chalard 
(château) ; peut-être même un pont de bois est-il 
construit pour faciliter le passage par tout temps. 

La découverte d’un ensemble de pierres d’aspect 
antique sur le lieu de l’ancien gué de la Veyssière 
encore signalé en 1825 permet d’avancer ces 
hypothèses ; ces pierres, vestige d’une 
infrastructure conséquente, sont encore présentes et 
visibles sur le fond de la rivière. 

 

Au Haut Moyen Age une première église Santi 
Petri de Arce (Saint Pierre de la Citadelle) est 
construite dans la vallée. Et ce site de hauteur 
devient une motte castrale qui prendra le nom de 
Château Rompu à sa destruction, peut-être pendant 
la guerre de Cent Ans, après le passage de Talbot. 

Conclusion ? Vous l’avez compris, ce site est 
d’un grand intérêt puisque son histoire s’étend sur 
une période très longue. Seule une étude complète 
de ces structures par des fouilles approfondies et 
l’utilisation des techniques actuelles permettrait de 

Joël Beyney - Jean-Marie Bourland 
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La motte féodale de Chateaumerle 

Quelques kilomètres plus loin en voiture et une 
promenade à pied à travers les bois d’une propriété 
privée, nous découvrons la motte féodale de 
Chateaumerle sur la commune de St Germain du 
Salembre, sous la houlette de Jean-Marie Bourland. 
 Il s’agit d’un type de fortification complètement 
anthropique qui s’est développé durant le haut 
Moyen Age et toujours situé à un endroit 
stratégique. 

Dans quasiment tous les cas il se compose de 
deux parties :  
- La première, réservée au seigneur, c’est la haute-
cour qui supporte le donjon en bois 

- La seconde, la basse-cour, est destinée à accueillir 
les hommes d’armes, les bâtiments de stockage des 
vivres et les artisans précieux tels que forgeron, 

boulanger, potier… et, quelquefois, une chapelle. 
L’ensemble est ceinturé de fossés larges et 
profonds, de palissades en planches et, dans la 
mesure du possible, planté de haies vives. 

Avant d’étudier celle-ci dans le détail nous 
devons nous replonger dans le contexte de 
l’époque.  

Nous sommes au Xe siècle en Europe 
occidentale, l’armée carolingienne se montre trop 
lourde voire absente dans nos vallées pour réagir 
aux rapides raids vikings ou autres. La défense 
s’organise donc totalement autour des mottes 
féodales, rapides à construire avec des matériaux 

peu coûteux et 
disponibles partout. 
Mais le pouvoir 
carolingien a confié 
la gestion de 
l’administration du 
territoire à l’Eglise. 
La petite noblesse se 
sent lâchée par le roi 
e t  déc ide de 
s’affranchir par elle-
même. 
 Progressivement 
se distingue ainsi 
une élite guerrière 
dont la motte 

castrale matérialise l’autorité. Le seigneur assure la 
protection d’un lieu commercial ou économique - 
souvent un village- et la motte devient un élément 

déterminer la fonction de chaque élément 
architectural et d’avoir une idée beaucoup plus 
précise de l’évolution de ce site. 

La plus ancienne exploration connue date de 
1707 sous le contrôle de Antoine-Joseph de Fayolle 
de Mellet, seigneur de Neuvic, accompagné de son 
ami M. Lagrange-Chancel. Cette fouille 
superficielle a mis au jour, dit-on, des chandeliers 
et quelques objets en bronze qui ont tous 
malheureusement disparu. 

En 1891, la fouille menée par A. de Roumejoux, 
membre de la SHAP, ne donna lieu à aucune 
publication. 
En 1924, (publication Faure, bulletin SHAP) la 
carrière de sable de Laporte livra des 
mobiliers :  fibules et agrafes en bronze, fragments 
de poterie divers, clef (en fer ?), ossements, 

enrichis plus récemment de trouvailles fortuites et 
autres vestiges archéologiques de surface. 

En conclusion, ce site fortifié de hauteur appelé 
« Résidence princière » en archéologie est une 
résidence élitaire et lieu enclos de rassemblement 
pour l’organisation économique, politique et 
symbolique des sociétés de ce territoire. 
Agglomération créée par un pouvoir fort qui fait 
étalage ostentatoire de sa richesse et de sa 
puissance, l’oppidum Puy de Pont est non 
seulement une position favorable sur des axes de 
circulation naturels structurants, comme nous 
l’avons écrit plus haut mais aussi un carrefour 
d’échanges, de commerce et de diffusion de 
civilisation. 
 

Evelyne Collin d’après les notes de Joël Beyney 
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Tous nos remerciements vont à MM Joël Beyney, 
Jean-Marie Bourlan et Serge Larüe de Charlus qui 

nous ont guidés respectivement à Puy-de-Pont, 
Château-Merle et Saint-Méard-de-Dronne. 

dominant de l’organisation spatiale de l’an mil. Elle 
peut servir également de résidence seigneuriale. 
Elle peut donc avoir un triple rôle : résidentiel, 
défensif et symbolique de domination sociale. 

En ce qui concerne la motte féodale de 
Châteaumerle elle n’a peut-être pas été très 
importante mais cela ne nous empêche pas de voir 
les deux mouvements de terrain complètement 
anthropiques qui la composent, le bois ayant 
disparu bien sûr depuis longtemps. 
 

Nous allons essayer de l’expliquer sous 2 aspects : 
son architecture et son utilité. 
 

Concernant son aspect architectural 
 

D’un côté, la haute cour 10-12 m de hauteur 
pour 20-30 m de diamètre à la base : On commence 
par creuser un fossé large et profond tout autour de 
cette base en prenant soin de mettre la terre au 
milieu. Au sommet, domine une plateforme 
destinée à recevoir une tour en bois. Très 
certainement une palissade en bois protégeait cette 
tour avant d’atteindre le sommet de la butte. 

 

 En 1893 Anatole de Rouméjoux, président 
cofondateur de la S.H.A.P se rend ici même 
accompagné de quelques érudits périgourdins dont 
le Dr Ladevi Roche propriétaire du château de St 
Germain du Salembre. "Ils racontent avoir 
découvert cette motte déjà boisée bien évidemment 
dépourvue de toute construction mais remarquent 
la présence de tuiles, certaines ayant subi l’action 
du feu, ainsi que des traces de charbon. A l’époque 
le sommet ne semble pas avoir été remanié". 
 

La basse-cour, moins haute mais beaucoup plus 
vaste est également ceinturée de fossés larges et 
profonds sur 3 côtés et de la vallée naturelle sur le 
quatrième côté Nord. 

Ici les prospecteurs de la SHAP ont remarqué 
des débris de briques, "des tessons de poteries 
grossières, des traces de feu, ainsi le propriétaire 
de l’époque aurait trouvé dans le rempart des 

pierres grossièrement taillées qui selon eux 
auraient pu servir de bases aux constructions en 
bois. Ils mentionnent à la base de la butte « comme 
un lit de cendres avec des os d’animaux ». Une 
petite fouille aurait pu éclaircir ce point mais ils 
préfèrent laisser ce site dans l’ombre plutôt que le 
déformer irrémédiablement". 

Il faut noter à proximité de la motte une source à 
50 m côté nord. 
 

Son utilité. 
 

La motte castrale assoit le pouvoir politique du 
châtelain, lequel a le droit de ban, à savoir le 
commandement du seigneur sur sa terre comme sur 
ses sujets taillables et corvéables à merci. 

Outre son rôle politique, la motte castrale a aussi 
un rôle défensif. En cas d'attaque, elle sert de 
refuge pour le seigneur et sa garnison, ainsi que 
pour les paysans des environs. La hauteur de la 
motte permet une meilleure observation des 
alentours, tandis que la tour en bois ou en pierre 
offre une position fortifiée contre les assaillants. Le 
fossé qui entoure souvent la motte renforce la 
défense en rendant l'accès plus difficile. 
 Cet endroit est encore et toujours chargé de 
mystères et il faudrait un programme rigoureux de 
fouilles archéologiques bénéficiant de techniques 
avancées qui permettraient de confronter 
hypothèses et découvertes. 
 

Evelyne Collin d’après les notes de Jean-Marie 
Bourland 
 

La visite de Saint-Méard-de-Dronne fera l'objet 
d'un prochain article.  À suivre... 

Photo LIDAR  de la motte castrale 
 
C'est une technique de mesure de 
distance (télémétrie) qui exploite les 
propriétés de la lumière, comme le 
radar exploite celles des ondes 
électromagnétiques ou le sonar celles 
des ondes acoustiques.  
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VII 
Le coin des vieilles expressions (bien) françoises : 

 

Avez-vous déjà joué du manicordion à double semelle ? 

 
Cette expression (attestée dès 1640*) est 

mentionnée dans le livre de Jacques Magne : 
‘ ’ Marie de Hautefort, le Grand amour  
de Louis XIII  ‘’ éd. Perrin : 

‘’ Le vainqueur, malgré une influence 
énorme, parvint à s’enfuir, à jouer, selon la 
formule consacrée, du manicordion à double 
semelle… ‘’ 
 

Mais qu’est-ce donc qu’un manicordion ? 
 

Voici la définition d’Antoine Furetière, dans 
son ‘’ Dictionnaire Universel contenant 
généralement tous les mots françois ‘’ (1690) : 

 

‘ ’ Instrument de musique fait en forme 
d’épinette, qui a quarante-neuf ou cinquante 
touches ou marches, et septante cordes, qui portent 
sur cinq chevalets, dont le premier est le plus haut, 
les autres vont en diminuant. Il y a quelques rangs 
de cordes à l’unisson, parce qu’il y en a plus que 
de touches. Chaque chevalet en contient divers 
rangs. Il y a plusieurs petites mortaises pour faire 
passer les sautereaux armés de petits crampons 
d’airain qui touchent et haussent les cordes, au lieu 
de la plume de corbeau qu’ont ceux des clavecins 
et des épinettes. Ce qu’il y a de particulier, c’est 
qu’il a plusieurs morceaux d’écarlate ou du drap 
qui couvrent les cordes depuis le clavier jusqu’aux 
mortaises, qui rendent le son plus doux, et 
l’étouffent tellement, qu’on ne le peut entendre de 
loin ; d’où vient que quelques-uns le nomment 
épinette sourde ou muette. Aussi est-il 
particulièrement en usage chez les religieuses, qui 
apprennent à en jouer, et qui craignent de troubler 
le silence du Dortoir. Cet instrument est plus 
ancien que le clavecin ou l’épinette, comme 
témoigne Scaliger, qui ne lui donne que trente 
cordes. Du Cange dérive ce mot de monecordum, 
supposant que cet instrument n’a qu’une corde, 
mais il se trompe… ‘’ 

 

Bien que cela ne nous apparaisse pas évident, 
cette expression signifie s’éclipser discrètement et 
rapidement, sur la pointe des pieds… 

 

Mais attention ! dire à une demoiselle qu’elle 
joue du manicordion (tout court) peut vous attirer 
quelques ennuis ! 

 

En effet, toujours selon Furetière :‘’On dit 
proverbialement et burlesquement qu’une fille a 
joué du manicordion, quand elle a eu quelque 
amourette secrète qui a duré longtemps sans faire 
de bruit ‘’ 

 

Antoine Oudin, lui, est beaucoup moins modéré 
dans ‘’Curiosités Françoises pour supplément aux 
dictionnaires’’ (1640) : 

 

(L’utilisation graphique du f pour S ajoute 
une légère pincée de cocasserie…) 
 

Que manicordion soit utilisé dans ces deux 
vieilles expressions aussi sémantiquement 
éloignées l’une de l’autre, permet de supposer que 
cet instrument de musique devait être assez 
commun, au moins jusqu’au 17ème siècle, avant de 
sombrer dans un oubli tel qu’il nous est devenu 
étranger. 
                                            Dominique Bertram  

Claude Duneton : Le bouquet des expressions imagées 
(éd. Seuil) 
*Antoine Oudin (1595-1653) : linguiste français du 
XVII e siècle. 
Antoine Furetière (1619-1688), homme d'Église, poète, 
fabuliste, romancier et lexicographe français. 
Joseph Juste Scaliger (1540-1609) : un des plus grands 
érudits français du XVIe siècle. 
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VIII 
MONTAIGNE - LA BOÉTIE 

Une ténébreuse affaire 

Le mythe de l’amitié idéale entre Montaigne et 
La Boétie, subsumé dans l’adage« parce que c’était 
lui, parce que c’était moi », cacherait-il la trahison 
de Montaigne, pouvant aller jusqu’au meurtre de 
son « ami » ? Philippe Desan pose la question dans 
ce nouvel ouvrage, bien différent de ses études 
littéraires précédentes. Professeur à l’université de 
Chicago, il est spécialiste des idées de la 
Renaissance et particulièrement de Montaigne, dont 
il a étudié entre autres « la modernité » et publié 
une bibliographie politique et un dictionnaire. 

L’auteur propose sous le titre « une ténébreuse 
affaire » une sorte de « fiction » dessinant un 
portrait à contrepied du Montaigne philosophe et 
essayiste moraliste. Par son érudition éblouissante, 
cet ouvrage s’inscrit dans l’histoire littéraire, tout 
en rendant difficile par son opacité et son 
ambivalence de départager le crédible du 
vraisemblable. 

Les premiers chapitres reconstruisent au plus 
près la rencontre des deux protagonistes, qui vont 
exercer des fonctions inégales au Parlement de 
Bordeaux ; leur inégalité provoquerait jalousie et 
rivalité de Montaigne. Le savant seiziémiste 
dépeint l’ambiance de l’époque, qu’il ponctue de 
faits qui, quoique apparaissant le plus souvent 
comme réels, accumulent des indices contredisant 

Montaigne-La Boétie ? Une ténébreuse affaire, Philippe DESAN, Odile Jacob, roman, 

la loyauté du plus jeune envers son aîné. Les 
circonstances de la mort de La Boetie - dont en 
particulier la sollicitude inappropriée de 
Montaigne - font naître le doute sur son origine et 
entraine les lecteurs dans une enquête  à suspens, 
reprise sans cesse pendant près de cinq siècles.                                                                   

Progressivement le récit se noircit et délivre in 
fine, après un dernier travail d’investigation 
universitaire, un résultat effrayant la communauté 
« montaignaise ». Il expose les étapes d’un 
complot criminel qui verrait Montaigne accusé du 
meurtre de son « ami ».  

A la dernière page, le lecteur pourrait se 
demander comment croire meurtrier cet 
humaniste appelant dans ses Essais à adopter une 
attitude dirigée par la tolérance et la vérité.  
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Contact : secretariat.hautefortnotrepatrimoine@outlook.com 

 

 - déclarée à la Préfecture de la Dordogne le 17 Septembre 1997 - Récépissé N° 308161, publiée au J. O. N° 41 du 11 Octobre 1997.  
 - objet : Connaissance des faits, événements et réalisations ayant marqué la vie et constitué l’histoire du Pays de HAUTEFORT,  
     Recensement et classement de tous documents historiques relatifs à la commune de HAUTEFORT et aux communes voisines.  
     Mise à la disposition du public des documents ainsi centralisés.  
     Organisation de toute action et sortie culturelles destinées à enrichir la connaissance de ses adhérents et de tout public. 


